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Le guide incontournable pour réussir les transitions de la vie !

Parfois, ce sont les conditions extérieures qui changent : passer de chez soi au bureau ; passer d’un parent à l’autre en garde alternée ; perdre ou retrouver un emploi ; partir à la retraite... À d’autres moments, c’est nous qui changeons : nous passons de l’adolescence à l’âge adulte ; nous franchissons le cap des 40 ans ou nous vivons une expérience extraordinaire qui change notre regard sur la vie.

Olivier Clerc a récolté une moisson de 7 métaphores riches d’enseignement à transposer avec bonheur dans notre propre existence, parmi lesquelles :


	
Le sas, pour opérer une transition progressive.

	
Les trapèzes, pour faire le grand saut dans le vide.

	
Les deux cycles de l’eau, pour retrouver sa pureté.

	
La roue des réincarnations, pour apprendre à mourir afin de mieux renaître.



Une invitation à faire l’école buissonnière sur nos chemins de vie !

OLIVIER CLERC est l’auteur d’une douzaine de livres, dont La Grenouille qui ne savait pas qu’elle était cuite... et autres leçons de vie, un autre recueil de métaphores traduit dans une dizaine de langues. Il anime des conférences et ateliers sur les thèmes de ses ouvrages dans de nombreux pays.


Olivier Clerc

Lâche ton trapèze et attrape le suivant !

Bien réussir les transitions de la vie
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Introduction

« Le moyen de connaître les formes mortes
est la loi mathématique. Le moyen de comprendre
les formes vivantes est l’analogie. »

Oswald Spengler


Tout change... et vous ?


La vie est changement. Héraclite soulignait qu’on ne se baigne jamais deux fois dans le même fleuve. Et l’impermanence est l’un des concepts clés du bouddhisme. Tout change, tout le temps, en nous et autour de nous.

Parfois, ce sont les conditions extérieures qui changent : passer de chez soi au bureau ; passer d’un parent chez l’autre en garde alternée ; perdre ou retrouver un emploi ; ou encore partir à la retraite ou en vacances... À d’autres moments, c’est nous qui changeons : nous passons de l’enfance à l’adolescence ou de l’adolescence à l’âge adulte ; nous franchissons le cap des 40 ans ; ou alors nous vivons une expérience extraordinaire (NDE1, crise mystique...) qui change à jamais notre...
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C’est une invention humaine qui nous servira ici de première métaphore du changement, dont on trouve divers équivalents dans la nature. J’aurais d’ailleurs pu choisir le cocon dans lequel se développe le futur papillon, qui en est sans doute l’analogue le plus évident dans la nature, mais – même si nous sommes loin d’en avoir épuisé la richesse – elle a déjà beaucoup servi. En outre, le sas est un système mécanique et non organique, et à ce titre il présente l’avantage d’être plus simple et plus archétypal, donc plus facile à adapter à un large éventail de situations différentes.

Comme les trois lettres qui composent son nom, le sas illustre à merveille les trois phases fondamentales de tout changement :

1 — l’état initial ;
2 — le passage et la transformation ;
3 — l’état final.

Réussir une transition, c’est avant tout savoir gérer le passage, l’étape 2, pour accéder dans les meilleures conditions à la nouvelle situation à laquelle on aspire.

Imaginez donc que vous soyez à bord d’un sous-marin, à quelques dizaines de mètres de profondeur. Vous devez sortir pour aller photographier la faune et la flore aquatiques. Pour passer de l’intérieur du sous-marin, rempli d’air, au milieu extérieur rempli d’eau, vous allez devoir passer par une pièce intermédiaire un peu particulière : un sas.

Quand vous y pénétrez par la porte intérieure, cette petite pièce étanche est pleine d’air. Vous y enfilez une tenue de plongée, puis vous laissez le sas se vider de son air pour se remplir progressivement d’eau. Lorsque la pièce est totalement immergée, vous pouvez alors ouvrir la porte extérieure et pénétrer dans les eaux océaniques.

À votre retour, vous suivez le processus inverse. Vous entrez dans un sas déjà rempli d’eau de mer. Vous laissez ensuite l’eau en être progressivement pompée et remplacée par de l’air. Enfin vous pouvez enlever votre masque de plongée, respirer librement sans bonbonne, ouvrir la porte intérieure et revenir dans le sous-marin.

À l’aller comme au retour, il est impossible de sortir ou d’entrer dans un submersible sans passer par cet espace de transition qui permet le passage en douceur entre deux milieux incompatibles.

L’entre-deux

Le sas représente l’entre-deux par définition. C’est le passage obligé entre deux mondes. C’est le moment d’isolement où l’on n’est ni dans l’océan, ni vraiment dans le sous-marin non plus. Quelque part entre les deux. C’est l’espace où les deux à la fois se mêlent et se séparent. C’est ce qui en fait le symbole idéal de toute transition.

Dans le cas d’un submersible, la nécessité d’un sas relève de l’évidence. Imaginez un instant ce qui se passerait si vous ouvriez la porte d’un sous-marin sous l’eau, sans cette pièce intermédiaire... ! Les deux milieux en présence – l’air et l’eau – sont tellement différents, tellement incompatibles, qu’il est obligatoire de mettre en place un dispositif permettant d’une part la transition lente de l’un à l’autre, d’autre part la transformation nécessaire au passage d’un milieu au suivant : enfiler ou enlever la combiinaison de plongée, laisser un milieu remplacer progressivement l’autre.

Dans votre vie quotidienne aussi, vous passez régulièrement de tel milieu, telle situation, tel état à tels autres, dont les caractéristiques respectives peuvent être très différentes les unes des autres. De quels sas disposez-vous dans ces cas-là ? Et à quels désagréments ou risques éventuels vous exposez-vous, si vous passez directement de l’un à l’autre, sans aucun sas, sans nulle forme de transition, ni aucun espace de transformation ou d’adaptation intérieure ?

Si vous approfondissez ces questions, vous allez rapidement vous rendre compte de la quantité de nos problèmes qui sont dus à des transitions mal négociées, faute d’un sas adéquat. Voyons-en quelques exemples et tâchons surtout d’imaginer quels pourraient être les sas à mettre en place pour que les prochaines transitions s’effectuent dans les meilleures conditions.

Quel sas après le travail ?

Après huit heures passées au travail, avec les préoccupations, les problèmes relationnels, la pression...
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Chaque fois que je regarde un numéro de trapèze à la télévision, dans les émissions consacrées au cirque, je me dis qu’il y a là une leçon magnifique à saisir « au vol » sur la manière de vivre certaines de nos transitions.

Avez-vous déjà observé attentivement un numéro de trapézistes ? Il en existe plusieurs variantes, mais le principe est toujours le même. L’acrobate s’élance d’une plate-forme, à une hauteur impressionnante, trapèze en mains. Il décrit alors un arc de cercle, puis soudain lâche son trapèze, se propulse dans le vide et attrape alors un second trapèze lancé de manière synchrone par un comparse, grâce auquel il atteindra la deuxième plate-forme de l’autre côté du chapiteau. Variante fréquente : après avoir lâché son premier trapèze, l’acrobate s’accroche ensuite aux mains d’un second trapéziste en mouvement.

Dans les deux cas, il y a toujours ce moment crucial où le gymnaste n’a plus aucun trapèze dans les mains : il a déjà lâché le premier, mais pas encore attrapé le second. Il s’est élancé en confiance, il est dans cet entre-deux critique, avec le vide potentiellement fatal en dessous de lui, avant de pouvoir saisir le trapèze suivant. S’il ne lâche pas le premier, il lui est impossible d’attraper le second. C’est précisément ce moment de suspense, de suspension dans le vide, qui fait l’attrait essentiel de ce numéro.

L’art du lâcher-prise

Belle leçon de lâcher-prise, dans tous les sens du terme ! Qu’a-t-elle à nous apprendre, concrètement parlant, dans les situations de la vie quotidienne qui sont les nôtres ? Elle nous enseigne premièrement qu’un certain nombre de changements dans la vie ne peuvent se faire qu’à cette condition : lâcher. Lâcher ce qu’on a pour pouvoir atteindre ce à quoi l’on aspire. Tout le contraire du fameux « un tiens vaut mieux que deux tu l’auras », un dicton trop souvent synonyme de frilosité, de peur, de rigidité, de stagnation et finalement d’ennui.

Oser le saut dans l’inconnu. Oser – comme dans l’une des dernières scènes mythiques de La Dernière Croisade, le troisième volet de la trilogie Indiana Jones – faire un premier pas dans le vide... avant qu’un pont de cristal invisible ne se matérialise soudain sous nos pieds et permette...
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Imaginez une grosse flaque d’eau boueuse, pleine de saletés et d’impuretés, à même le sol. Comment en faire une eau pure et potable ? Dans sa grande prévoyance, la nature a conçu deux solutions différentes pour parvenir à cette fin (voir schéma ci-dessous).

Première possibilité : l’eau sale va s’enfoncer dans le sol. La terre, les cailloux, les roches et les sédiments qu’elle va devoir traverser vont faire office de filtres successifs et progressivement la débarrasser de toutes ses impuretés. Cette voie-là passe par les profondeurs de la terre, par le froid, la contrainte, le filtrage et l’obscurité. C’est aussi un chemin relativement long, avant que l’eau finisse un jour par rejaillir en eau de source pure et vierge, comme nous aimons en boire en montagne... ou en bouteilles !
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Deuxième possibilité : l’eau impure se laisse cette fois évaporer par les rayons du soleil. Comme celle de qualité incertaine qu’on distille dans certains pays avant de la boire, cette eau en s’évaporant va laisser derrière elle, au sol, toutes les saletés et impuretés dont elle était chargée. Dans le ciel, cette vapeur d’eau va se condenser en nuages, avant de finir par retomber purifiée sur terre. Détail intéressant : l’eau de pluie a un niveau de pureté supérieur à celui de toute eau de source. Preuve en est que certaines plantes du désert ne poussent qu’avec de l’eau de pluie : arrosées avec une eau de source, elles ne survivent pas. Cette seconde voie de purification est celle de la chaleur, de la lumière, de la légèreté, du lâcher-prise. Son cycle est également beaucoup plus court que celui de la terre.

Savoir se dépolluer

Cette sorte de grand 8 que décrit l’eau en se purifiant tantôt par les profondeurs de la terre, tantôt sous les rayons du soleil, est une magnifique métaphore des processus qui sont également à notre disposition lorsque nous voulons changer et nous transformer.

Parvenus à l’âge adulte, la majorité d’entre nous ont aussi accumulé certaines toxines, certaines impuretés dans le cœur et la tête. Des événements douloureux ont laissé des traces et des scories en nous. Les jugements de notre entourage, auxquels se sont ensuite ajoutés les nôtres, ont dénaturé nos pensées et nos sentiments. Notre mental n’est plus un miroir qui réfléchit fidèlement ce qu’il observe : il est teinté, déformé, déformant. Quant à l’amour qui s’écoule de notre cœur, il a perdu de sa fraîcheur et de sa pureté. Son débit a diminué. Nous sommes mal dans notre peau et nos relations en pâtissent.

Ce manque de limpidité et de fluidité, aux plans mental et affectif, se traduit par cet éventail bien connu de maux contemporains dont beaucoup d’entre nous sont affligés : fatigue, déprime, mal-être, relations difficiles et conflictuelles (avec soi et les autres), perte de sens, découragement, voire dépression, etc.

Comme l’eau de notre métaphore, nous cherchons alors à retrouver l’état intérieur originel que nous avons perdu. Et comme elle, nous pouvons suivre deux grandes directions pour parvenir à nos fins : la plongée dans les strates les plus profondes de notre être, ou la montée vers ses dimensions...
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À l’âge de 10 ans, je passais mes vacances d’été dans un village du canton de Fribourg. Dans ce petit bourg d’un autre temps travaillait encore l’ancêtre Paul, un forgeron de près de quatre-vingts ans, qui pratiquait toujours les tarifs d’antan et ne demandait souvent que quelques francs pour une réparation.

J’étais fasciné par sa forge sombre et archaïque, comme le sont souvent les enfants dans ces endroits où les forces mêmes de la création semblent à l’œuvre. Voir le vieux Paul prendre un bout de fer, le mettre dans le feu avec ses pinces, le laisser chauffer jusqu’à devenir rouge, voire presque blanc, puis lui imprimer la forme qu’il désirait avec son marteau, avant de le plonger dans l’eau froide pour le refroidir et le durcir à nouveau, je ne m’en lassais pas. Ce processus a d’ailleurs laissé une empreinte profonde dans ma jeune psyché, et ce n’est que de nombreuses années plus tard que j’ai compris toute la dimension métaphorique de ce processus captivant.

Que se passe-t-il si vous essayez de redresser à froid un bout de métal tordu et plein de bosses ? Ou de lui donner une forme précise, sans l’avoir préalablement chauffé ? Au mieux vous y passerez des heures, vous n’y arriverez pas ou vous lui infligerez d’autres bosses : bref, vous feriez du travail de « gougnafier », comme on disait à cette époque. Au pire, vous finirez tout simplement par le casser.

En plongeant le fer dans le feu, on en modifie l’état. S’il y reste trop longtemps, il finit même par passer à l’état liquide et peut alors être moulé à souhait. En le refroidissant ensuite dans l’eau, on lui restitue son état d’origine, on stabilise la forme qu’on lui a imprimée, et par la même occasion l’on accroît sa dureté naturelle.

Grâce à ce processus, notre morceau de fer passe d’une forme à une autre : il a changé d’apparence, il a vécu une transition et une transformation. Or ce sont justement les changements qui nous intéressent ici, et cette transformation-là a beaucoup à nous apprendre sur la manière dont nous pouvons opérer certains de nos propres changements.

Changer d’état pour changer de forme

Parvenus à l’âge adulte, beaucoup parmi nous ressemblent à un bout de métal plus ou moins bosselé, cabossé ou tordu. Nous avons pris des coups, dans la vie. Nous avons été blessés, traumatisés, parfois même cassés. Comment guérir ? Comment recoller les morceaux ? Comment cheminer jusqu’à notre intégrité, notre unité ?

La métaphore de ce chapitre nous enseigne qu’un certain nombre de changements, dans notre vie, ne peuvent se faire dans l’état-même où nous nous trouvons alors. Les critiques, les reproches, les conseils bien intentionnés, les remarques plus ou moins inspirées des uns et des autres pour nous « aider », voire nos propres efforts pour nous « redresser », sont souvent comme les coups de marteau assénés sur un bout de métal froid : ils ont tendance à nous ajouter...
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Le métal qu’on plonge dans le feu y accumule de l’énergie, et c’est grâce à cette lente accumulation qu’il va progressivement atteindre l’état où il sera possible de le changer, de le transformer. Le processus qui nous intéresse maintenant, avec la manière dont on lance une fusée dans l’espace, est d’une certaine manière l’inverse du précédent. En effet, ce qui compte ici, c’est la façon dont va être consumé le carburant nécessaire à l’envol...

La télévision reste pour moi irrémédiablement liée aux premiers pas de l’homme sur la Lune, puisque c’était pour voir cet événement historique que mon père avait acheté notre premier téléviseur noir et blanc en 1969. Pour les générations plus récentes, ce sont les images en couleurs des lancements de la navette spatiale américaine qu’évoquera sans doute la métaphore que nous abordons ici. Chacun son époque...

Les fusées qui allaient sur la Lune étaient constituées de trois étages. Seul le dernier, la capsule spatiale, atteignait effectivement le sol lunaire. Le deuxième restait en orbite autour de la Lune, jusqu’à ce que la capsule y revienne, puis se chargeait du voyage de retour vers la Terre.

Le premier étage, qui était le plus volumineux, n’effectuait que la distance dérisoire qui sépare la surface de la Terre de la limite de l’atmosphère, soit un peu plus d’une dizaine de kilomètres : une miette comparée à la distance de la Terre à la Lune ! Ce premier étage ne servait en effet qu’à fournir à la fusée la formidable impulsion nécessaire pour l’arracher à l’attraction terrestre. Une fois sortie de son champ gravitationnel et lancée à pleine vitesse, la...
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La vie est changements, innovations, mais si elle n’était que cela, elle nous épuiserait, ne nous laissant jamais le temps de nous reposer, d’apprécier la joie des retrouvailles avec le connu et le confort du familier. La vie est aussi constance et répétition, à travers les cycles petits et grands qui l’animent, mais là encore, si elle n’était que cela, elle ne tarderait pas à nous lasser, à nous ennuyer, nous dégoûter. Ensemble, la constance et le changement assurent un juste dosage de même et de différent, ils satisfont et notre besoin de sécurité et notre aspiration à la liberté.

Constance et changement. Sécurité et liberté. Pour être heureux, pour être épanouis, nous avons besoin des deux. Oui, mais dans quel registre respectif ? Où faut-il être stable et constant ? Et où faut-il demeurer plutôt souple, adaptable et changeant ? Voilà...

Pour suivre toutes les nouveautés numériques du Groupe Eyrolles, retrouvez-nous sur Twitter et Facebook
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